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PREMIER  JOUR. 


Le  Catéchifle* 

La  première  queilion  que  j’ai  à vous  faire  aujour- 
d hui  J mes  chers  enfuns  ^ V3  plus  vous  etonner  ^ c|U0 
vous  embarralFer.....  De  quelle  religion  êtes-vous?.... 
Hé  ! que  penfer  de  celui  qui  ne  flîuroit  pas  même  dé 
quelle  religion  il  efl  ! 

Un  des  Enfans^ 

De  la  Religion  Catholique  , Apoflolique  ÔC  Ro- 
maine. 

Le  Catéchifle  ; Vous  croyez  donc  bien  fermement 
toutes  les  vérités  que  vous  enfeigne  l’hglife  Catholi- 
que, Apoholique  ÔC  Romaine? 

L Enfant  : Ouï,  je  les  crois  de  tout  mon. cœur. 

Le  Catéchifle  : En  croyant  tout  ce  que  vous  en- 
feigne l’Eglife  Catholique,  Apoflolique  ôc  Romaine  , 
êtes-vous  bien  sûr  de  ne  pas  vous  tromper  ? ^ 

L Enfant  : Ouï,  j’en  fuis  bien  sûr.  : 

Le  C-atéchifle  i Et  pourquoi  etes-vous  bien  sûr  de 
ne  pas  vous  tromper,  en  croyant  toutes  les  vérités 
que  l’Eglife  enfeigne  ? 

^ LEnfant  : Parce  que  c’eft  Dieu  , qui  les  lui  a ré- 
vélées, ÔC  qu’il  ne  peut  fe  tromper,  ni  nous  tromper. 

Le  Catéchifle  : C’efl  très-bien  , mon  cher  enfant,' 
6c  l’aôe  de  Foi  que  vous  avez  accoutumé  de  faire  , 
vous  a fuggéré  cette  réponfe.. ..  mais  je  fais  une  ré- 
flexion qui  renverfe  cette  certitude  ôc  va  troubler  vo- 
tre fécurité.  J’avoue  ôc  je  reconnois  que  Dieu  ne 
peut  jamais  nous  tromper , ÔC  qu’en  croyant  ce  qu’il 


en  feigne  , on  efi:  à Tabri  de  l’erreur  ; mais  ce  n’efl 
pas  Dieu  qui  vous  parle  immédiatement  à vous- 
même  : il  a parlé , il  a révélé  à FEglife , & c’eft 
l’Eglife  qui  vous  tranfmet  fa  parole*  Si  donc  FEglife 
iè  trompe , fi  elle  altère  la  vérité  des  enfeignemens 
qu  elle  a reçu  de  Dieu , fi  elle  tombe  dans  l’erreur  , 
envain  vous  direz  : Dieu  ne  peut  pas  nous  tromper. 
En  vous  attachant  à FEglife  5 vous  tomberez  dans 
1 erreur  avec  elle.  Comment  êtes-vous  donc  sûrs  de 
ne  pas  vous  tromper  , en  croyant  tout  ce  que  FEglife 
vous  enfeîgne  ? 

L'Enfant  / Mr.  L’Egîife  ne  peut  pas  fe  tromper  ? 

Le  Catéchifie  : Mais  comment  lavez-vous  que,  FE- 
gîife  ne  peut  pas  fe  tromper  ? 

L'Enfant  embarrajfé  ne  répond  rien. 

Le  Catéchifte  : Qu’efi-ce  que  FEglife  , mon  cher 
enfant?  n’eft-ce  pas  cette  fociété  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  établir  fur  la  terre  , ôc  dans  laquelle  il  a voulu 
que  fe  perpétuât  jufqu’à  la  confommation  des  fiècles, 
le  grand  ouvrage  de  la  rédemption  ôc  de  la  fanébfi- 
cation  des  hommes  ? N’eii-ce  pas  pour  cela  qu’il  lui 
a laifie  un  corps  de  Pafieurs , d’Ambafladeurs , de 
Minifires  , qu’il  a chargé  d’annoncer  conftamment 
de  fa  part  les  vérités  faintes  , 5c  d’adminiftrer  les 
facremens  : Sc  n’efi-ce  pas  en  foumettant  à leur 
minifière  6c  à leur  prédication  tous  les  membres  de 
cette  Eglife , qu’il  les  a unis  enfemble  , pour  n’en 
faire  qu’un  feul  corps,  dont  il  eft  le  chef.?  Ainfi  avant 
de  quitter  la  terre  , Jefus-Chrift  choifit  St.  Pierre , 
les  autres  Apôtres , ÔC  il  les  envoie  de  fa  part  pour 
fanélifier  les  nations  : Alk\„„  Enfeignei.,,,  Baptife:^, 

Maintenant  nous  demandons  fi  ce  corps  de  Paf- 
teurs , d’Apôtres , ce  corps  d’ambaflade  que  J.  C. 
envoie  pour  inftruire  ôc  gouverner  fon  Eglife , peut 
nous  induire  à erreur  ? 

Ah  ! mes  chers  enfans , ici  vous  me  prévenez  : 


vous  voyez  déjà  que  puifque  le  miniftère  des  Apôtres 
inftitué  par  Jefus-Chrid: , doit  être  la  règle  de  Ja  foi 
des  peuples  , ôc  le  moyen  établi  pour  leur  falut , 
Dieu  ne  permettra  pas  qu’ils  tombent  dans  l’erreur  ; 
il  s’ed  intérelTe  à les  en  garantir  pour  l’accompliire- 
ment  de  les  delTeins. 

Qu’eut  été  en  effet  l’Eglife  , fi  Jefus-Chriff , en  éta^ 
blilfanr  un  corps  de  paffeurs  ôc  d’envoyés  pour  l’inf- 
truire  6c  la  gouverner,  ne  leur  eut  pas  donné  cette 
prérogative  lignalée  de  l’infaillibilité  ? Comment  au- 
roit  pu  fe  perpétuer  le  grand  ouvrage  de  la  fanûifi- 
cation  des  hommes  ? Il  n’y  auroit  plus  eu  de  règle 
pour  difcerner  la  vérité.  Chacun  auroit  pu  abonder 
dans  fon  Cens  , 6c  ne  fuivre  que  fes  propres  idées  : 
la  foibleffe  de  l’efprit  de  l’homme  n’eut  pas  été  tirée 
de  fa  propre  inconftance  ôc  de  fes  incertitudes.  L’un 
auroit  pu  admettre  ce  que  l’autre  auroit  rejeté.  Celui-ci 
auroit  cru  au  Baptême  ÔCnon  à l’Euchariffie  : celui-là 
auroit  nié  la  Divinité  du  St.  Efprit , celui-ci  celle  du 
Fils  j Sz  ainli  fur  tous  les  points  de  la  Foi.  . . . Plus 
de  règle  , plus  de  mefure  ÿ par  conféquent  difcorde 
& divifion  perpétuelle,  plus  de  vérité,  plus  de  falut. 
Le  grand  ouvrage  de  la  Rédemption  eut  été  man- 
qué , de  Jefus-Chrifi:  auroit  inutilement  répandu  fon 
fang.  ^ 

Mais  penfez-vous , mes  chers  enfans  , que  Jefus- 
Chrift  qui  eft  mort  pour  fon  Eglife , fait  ainfi  aban- 
donnée ? Croyez-vous  que  celui  qui  eft  la  fagefte  éter- 
nelle, ÔC  qui  a condamné  dans  l’Evangile  l’impru- 
dence de  j’homme  infenfé  qui  bâtit  fa  maifon  fur  le 
fable , n’ait  élevé  lui-même  fon  édifice  que  fur  des 
fondemens  ruineux?....  Ah!  non  fans  doute....  En 
envoyant  fes  Apôtres  pour  conduire  fon  Eglife  , il 
leur  a donné  l’infaillibilité , c’eft-à-dire  , cette  préro- 
gative de  ne  pouvoir  fe  tromper.  C’eft  la  pronielfe 
qu’il  leur  fit  lorfqu’il  leur  dit  : a//ei , enfeigne^  toutes 
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les  nations , & haptife:^-les  ail  nom  dit  Phe  ^ & du 
Fils  iSt  du  Saint-Efprit , leur  apprenant  à garder 
toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  comrnandées  , ^ 
foye\  afflir/s  que  je  fuis  tous  les  jours  avec  vous  juf 
qu'à  la  confommation  des  fûcles  (i).  Cerce  protec- 
tion de  Dieu , cette  affiilance  du  St.  Efprit  que  J.  G. 
leur  promit  jufqvi  a la  fin  , voilà  , mes  chers  enfans, 
la  pierre  ferme  fur  laquelle  il  a édifié  Ton  églife  , 5c 
qui  lui  afilire  que  les  portes  de  tenfer  ne  prévaudront 
jamais  contfelle, 

Aprh  un  infiant  de  filence  le  Catéchifle  continue  : 

Vous  eft-il  avantageux  que  l’Eglife  foit  infaillible.? 

V Enfant  : Ouï  , Monfieur. 

Le  Catéchifle  : Pourquoi? 

L'Enfant  : Parce  que  je  fuis  sûr  de  ne  pas  me 
tromper  en  croyant  ce  qu’elle  m’enfeigne. 

Le  Catéchifle  : L’Êglife  vous  enfeigne  donc , mon 
cher  enfant? 

L' Enfant  : Oui  J Monfieur. 

Le  Catéchifle  : L’Eglife  vous  a donc  parlé  ? 

L'Enfant  efl  ernhar raflé. 

Le  Catéchifle  ; Qu ’efi-ce  que  cette  Eglife  qui  eft 
infaillible  ? 

Nouvel  embarras. 

Le  Catéchifle  : A qui  eft-ce  que  Jefus-Chrifi  parloit 
quand  il  promit  cette  afilfiance,  cette  protection,  ÔC 
quand  il  dit  : Alle^,,.,  enfeigne^,,,,  je  ferai  avec  vous 
jufquà  la  confommation  des  fûcles  .? 

L'Enfant  : Aux  Apôtres. 

Le  Catéchifle  ; Les  Apôtres  dévoient  donc  vivre 
jufqu  a la  confommation  des  fiècles? 

L'Enfant  : Non , Monfieur. 

Le  Catéchifle  : Cette  promeiTe  devoir  donc  s’é- 


(i)  Matth.  nC.  xxviii.  jr,  19. 


cendre  à d’autres  qu’aux  Apôtres , à qui  Jefus-Chrift 
parloir  ? 

L'Enfant  : Ouï , Monfîeur. 

Le  Catéchifte  : Et  à qui  f 

L'Enfant  : Aux  fucceffeurs  des  Apôtres. 

Le  Catéchifte  : Qui  font  les  fuccefTeurs  des  Apô- 
tres ? 

L'Enfant  : Le  Pape , Sc  les  Evêques. 

Le  Catéchifte  : Qui  font  donc  ceux  aujourd’hui , 
qui  5 en  vertu  de  la  promeffe  que  Jefus-Chrift  a fai- 
te , ne  peuvent  fe  tromper , Sc  font  infaillibles  ? 

L'Enfant  : Le  Pape  6c  les  Plvêques. 

Le  Catéchifte  : Hé  bien  , mon  cher  enfant , k 
Pape  & les  t,vêques  vous  ont-ils  parlé  ? 

L'Enfant  : Non , Monfieur. 

Le  Catéchifte  : L’Eglife  qui  eft  infaillible  ne  vous 
a donc  pas  parlé  ? 

L'Enfant  : Non. 

Le  Catéchifte  : L’Eglife  ne  vous  enfeigne  donc 
pas  ? 

L'Enfant  : Noms  nous  enfeignez,  vous,  Monfieur. 

Le  Catéchifte  : Moi , mes  chers  enfans  \ ouï , je 
vous  enfeigne  \ mais  fuis-je  infaillible  ? 

L'Enfant  : Non. 

Le  Catéchifte  : Que  vous  fert  donc  , mes  chers 
. enfans  , que  l’Eglife  qui  ne  vous  parle  pas , foit  in^ 
faillible  , tandis  que  moi,  qui  vous  parle  ÔC  vous  enr 
feigne  , ne  le  fuis  pas  ? 

L'Enfant  embarrajfé  ne  répond  rien. 

Le  Catéchifte  : J’avois  prévu  votre  embarras , mon 
cher  enfant , vous  ne  favez  pas  la  réponfe  ,*  mais 
vous  délirez  la  favoir  ^ vous  l’écouterez  avec  atten- 
tion. Hé  bien  , en  l’écoutant  ainlî  vous  la  compren- 
<lrez  , êc  en  vous  propofant  ma  demande  , je  n’en 
voulois  pas  davantage. 

-Je  ne  fuis  pas  infaillible , mes  chers  enfans  ,*  ce 

A 4 


n eft  pas  a moi , iimple  particulier , ce  n’eft  ni  à un  i 
Vr^  ^ Evêque,  mais  au  corps  entier  1 

de  I Hghfe  (^u’a  été  promis  ce  divin  privilège  detre  " 

affranchi  de  J erreur.  Mais  puifqiril  a été  conféré  à j 
1 hglile  , c eft  à-dire  , à ce  corps  d’envoyés  de  Dieu, 
aux  Apô’res , 6c  aux  Evêques  leurs  fuccenéurs;  pour 
lavoir  (i  la  doélrine  que  j’annonce  e/l  vérité  , ou 
menfonge  ,-  6c  /î  en  m écoutant , on  ouvre  l’oreille  à 
la  parole  du  /alut , ou  a l’erreur  , il  ne  faut  qu’une 
chofe  , 6c  une  chofe  bien  /Impie  : Il  fuffît  de  s’a/Tu- 
rer  fi  la  doarine  que  je  prêche  e/l  celle  de  l’Eglife. 

Or  e/l-il  bien  vrai  que  tout  ce  que  je  vous  ai  en- 
feigne  , /bit  la  doélrine  de  l’Egli/e  ? Comment  vous 
enalfurer? Rien  de  plus  à votre  portée.  Re- 

marquez en  effet  que  l’enfeignement  de  l’Eglife  n’eft 
pas  un  fecret  réfervé  à quelque  temps  ou  à quelque 
lieu  patiiculier.  Je/us  Chrifl  établit  un  mini/lère  pu* 
blic  6c  perpétuel  pour  prêcher  dans  tous  les  /iècles 
6c  à toutes  les  nations^  6c  ce  mini/lère  a été  rempli 
con/lamment  dans  tous  les  temps  6c  dans  tous  les 
lieux.  L Egli/e  e/l  répandue  dans  les  quatre  parties 
du^  monde  , 6c  par-tout  elle  fait  entendre  la  parole 
qui  lui  e!l  confiée  ^ par-tout  elle  enfeigne  les  vérités- 
du  /àlüt  : au/fi  n’a-t  on  jamais  indiqué  d’autre  règle  ' 
pour  difeerner  fa  dodrine  d’avec  route  dodrine  étran-  ^ 
gère  , que  de  renvoyer  toujours  à i’enfeignementcom-  1 

mun  , à l’enfeignement  de  tous  les  temps  6c  de  tous  i 

les  lieux  : Çaoûf  fernper  ^ quod  ubique.  | 

Remarquez  encore  que  le  mini/lère  de  la  parole  | 
annoncée  dans  toute  lEglife,  n’e/l  pas  le  feui  mo- 
nument qui  publie  6c  attefte  fa  doélrine  : elle  l’a 
liée  à Ton  culte , elle  l’expofe  dans  fes  fymboles  6c 
Tes  profefiions  de  foi , elle  la  reproduit  dans  fes  priè- 
res 5 dans  fes  cérémonies,  dans  fes  fêtes  , dans  toute 
fa  liturgie  , dans  tout  ce  qui  lui  appartient. . . . Ajn/î 
je  fuppofe  qu|  je  vouluffe  vous  enfeigner  un  autre 


Evangile  que  celui  qu’elie  prêche,  une  autre  Foi 
que  la  ücniie  : comment  m’y  prendrois-je , & pour- 
rois-je  y réudlr  ? Vous  annc  ncerois-je  qu’il  n'y  a que 
deux  perfonnes  en  Dieu  : le  Père  le  Fils,  qui! 
ne  faut  pas  croire  au  St.  Efprit  / ( £h  ! fans  doute  je 
l’aurois  bien  perdu  moi-même  en  tenant  ce  langage  ) 
vous  me  diriez  ; Hé  ! vous-même , en  célébrant  la 
MefTe  , pourquoi  la  commencez  vous  donc  : au  nom 
du  Phe , & du  Fils , ^ du  Saint- Efprit , ÔC  en  la 
finiflant , pourquoi  nous  bénifTez-vous  Gr\coxQ  au  nom 

du  Phe  , du  Fils , ù du  Saint^Efprit  ? 

Vous  dirois'je  qu’il  n’y  a que  deux  Sacremens  * le 
Baptême  &.  l’Euchariflie  ? . , . . Vous  me  montreriez 
ces  Tribunaux  de  la  Pénitence  ^ 6c  je  ferois  con- 
vaincu d’oppofition  à la  doélrine  qui  m’a  précédé 

dans  l’Eglifè Par  quel  endroit  voudrois-je  la 

contredire  î fi  je  difois  : il  ne  faut  pas  honorer  la 
Mère  de  Dieu  ....  les  prières  qui  ont  retenti  fous 
ces  voûtes  à l'honneur  de  Marie  ^ fon  image  expo- 
fée  à la  vénération  des  Fidelles  , me  démentiroient 
fur  Je  champ.  Enfin  fi  je  difois  : Jefus-Chrifi:  n’efb 
pas  mort , il  n’a  pas  répandu  fon  fang  : ce  Crucifix 
fur  nos  Autels  , ces  Croix  imprimées  fur  les  murs 
facrés  , & élevées  jufques  dans  les  places  publiques  , 
me  convaincroient  d’erreur , ÔC  jufqu’à  l’édifice  ex- 
térieur de  nos  Temples  auquel  on  a toujours  donné 
la  forme  de  Croix  , autant  que  les  circonftances  le 
permettoient  ^ toutdépoferoit  contre  moi. 

Vous  voyez,  mes  chers  enfans,  qu’il  me  feroit 
bien  difficile  d’altérer  la  parole  de  l’églife  , fans  être 
bientôt  convaincu  d’infidélité....  Vous  avez  vu  arri- 
ver quelquefois  ici  des  enfans  des  diocèfes  voifios.  Ils 
s’alîeyoient  parmi  vous.  Etrangers  à la  lettre  de  notre 
catéchifme , ils  étoient  familiers  avec  les  vérités  qu’il 
contient.  Toute  la  différence  que  vous  avez  apperçue 
entre  leur  inftrudion  5c  la  vôtre  ^ ne  confifioit  que 


dans  les  exprelîîons , comme  dans  l’accent  de  leur 
province.  Si  je  vous  eus  trompé  , mes  chers  enfans 
VOUS  n auriez  pas  obfèrvé  cette  conformité  , & ces 
occafîons  auroient  pu  fuffîre  pour  décéler  ma  fraude,... 
De  plus  amples  détails  fèroient  fuperflus.  La  chofè 
parle  aflez  d’elle-même.  II  ne  faut  donc  qu’une 
difcuffion  bien  fîmple  , bien  à votre  portée , pour 
s’affurer  fi  en  m’écoutant  on  entend  la  voix  de  la 
vérité , ou  plutôt , il  ne  faut  pas  pour  ainfi  dire  de 

difcuffion,  fi  l’on  n’eft  entièrement  étranger  dans 
ce  monde. 

Ainfi , mes  chers  enfans , fans  être  infaillible  moi- 
même  5 en  remplifiant  la  mifiîon  que  l’églife  me 
donne  vers  vous , ôc  vous  expofant  fa  doarine  , je 
vous  fais  participer  aux  avantages  de  cet  apofiolat 
general  que  Jefiis-Chrifi  a établi.  Mon  enlêignementj 
puifqu’il  n’efi  que  l’enfeignement  de  leglife  , a la 
même  certitude  que  le  fien  ; fans  préfomption,  fans 
orgueil , je  puis  donc  me  glorifier  que  j’ai  6c  que 
vous  trouvez  en  moi  les  inltruaions  du  falut  6c  les 
paroles  de  la  vie  éternelle. 

Après  un  inftant  de  filence  h Catéchiflc  repréhd 
ainfi  \ - 

Mais  n’eut-il  pas  mieux  valu  que  Jefus-Chrift  eût 
donné  1 infaillibilité  , non-feulement  au  corps  des 
pafteurs  de  I egliiè  , mais  à chacun  d’eux  en  parti- 
culier 5 6c  que  tout  évêque , 6c  même  tout  prêtre , 
eût  été  infaillible  ? 

VEnfant  : Monfieur  , ce  n’étoif  pas  nécefiaire. 

Le  Catéchifie  : Non  fans  doute  , il  n’y  a pas  ici 
grande  difficulté.  Si , comme  on  le  dit  tous  les  jours  y 
il  ne  faut  pas  multiplier  les  chofes  fans  néceffité,  à 
plus  forte  raifon  il  ne  faut  pas  exiger  que  Dieu  mul- 
tiplie les  miracles  de  proteaion  6c  de  miféricorde 
làns  neceffite.  Le  falut  des  peuples  exigeoit  qu’il  y 
eut  une  autorité  infaillible  fur  la  terre  , parce  qu’au- 
trement  on  n auroit  jamais  eu  d’alTurance  d’être  dans 


IT 

la  bonne  voie.  Jefus-Chrifi:  l’a  établie  dans  le  corps 
des  évêques  ^ dès- lors  il  y a une  règle  , un  moyen 
d’éviter  route  erreur , & cette  règle  fuffit. 

Ce  n’ell:  pas  tout  encore , mes  chers  enfans.  Que 
je  voLidrois  vous  faire  pénétrer  de  mon  mieux  les 
vues  de  notre  divin  Maître  ! plus  on  les  connoît  y 
plus  on  admire  cette  furhumaine  fàgefle  qui  dirige 
tous  Tes  deileins. 

Jefus-Chrift  , en  établiOant  l’apoftolat  fur  la  terre , 
n’a  pas  voulu  en  communiquer  la  plénitude  des  pou- 
voirs à chaque  évêque  en  particulier  , fans  commu- 
nication l’un  avec  l’autre.  11  les  auroit  fait  autant  de 
chefs  fouverains  & indépendans  , il  y auroit  eu 

autant  d’églilès  que  de  pafieurs ÔC  dans  cette 

fuppolîtion  , voyez  h chacune  de  ces  eglifes  ifblées 

eut  participé  à plus  de  bieçs Non,  ce  n eft  pas 

ainfi  que  travaille  ce  divin  Fondateur. 

Il  entroit  dans  fa  fageile  de  lier  tous  les  membres 
de  fon  églifè  entr’eux  , par  des  correfpondances  jie- 
ceflaires , ÔC  d’établir  un  tel  ordre  , que  tous  eulfent 
des  vertus  à remplir  l’un  envers  l’autre  , fur-tout 
l’obéifrance  3c  la  charité.  C’efl  pour  cela  qu’eft  éta- 
blie cette  Subordination  des  fidelles  aux  prêtres , des 
prêtres  aux  évêques  y des  évf  jUes  à leur  chef  vi- 
iible  fur  la  terre,  qui  eft  notre  faint  Père  le  Pape, 
avec  lequel  ils  ne  font  tous  qu'un  feiil  corps  , dont 
Jefus-Chrift  eft  le  chef  invifible,  C’eft  pour  cela  que 
xe  divin  Sauveur  n’a  placé  l’infaillibilité  que  dans  le 
corps  des  pafteurs.  Ainfi  il  donne  a tous  les  fidelles 
les  avantages  d’une  règle  de  foi  extérieure  ÔC  infailli- 
ble , fans  ôter  aux  pafteurs  ceux  de  l’obéilTance  5c 
de  la  foi.  Pafteurs  envers  leur  troupeau,  ils  rede- 
viennent brebis  envers  l’églife , ÔC  choilis  pour  être 
les  envoyés  de  Dieu  , ils  ne  perdent  pas  les  biens 
attachés  à la  qualité  d’enfant.  Le  Père  commun  ne 
Voit  dans  tous  les  hommes  , pafteurs  bc  troupeaux, 
qui  compofent  fon  églife,  qu’ua ‘peuple  de  frères , 
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doit  nous  fixer  8c  régler  notre  croyance  ? ce  n efi  pas 
celle  d’Apollon  ou  de  Céphas  : ce  n’ell  pas  ce  prêtre , 
ce  curé , ni  même  cet  évêque  en  particulier,-  ce  n’elt 
pas  la  feuille  ni  la  branche  ^ c’efi:  1 arbre  ^ c elt  1 églife , 
ce  véritable  arbre  de  la  fcience  du  bien  6c  du  mal 
que  Jefus-Chrift  a planté , qui  étend  Tes  rameaux  fur 
toute  la  terre  ÔC  doit  mûrir  pour  tous  3 les  fruits  de 
l’immortalité. 

Ainfi  pour  marcher  avec  fécurité  fous  l’enfeigne- 
ment  d’un  de  fcs  miniftrcs  qui  nous  conduit  , que 
faut-il  faire  11  faut  s’affurer  s’il  eft  lui-même  un  de 
ces  rameaux  qui  tiennent  à l’arbre,  6c  qui  puiffe 
nous  en  communiquer  la  vertu  : il  faut  imiter  la  pru- 
dence de  Satyre , frère  de  St.  Ambroife. 

Satyre  échappé  à un  naufrage  , voulut  en  rendre 
fes  aéfions  de  grâces  à Dieu  , 6c  à cette  intention  , 
participer  aux  facremens  dans  la  ville  étrangère  ou  il 
avoir  eu  le  bonheur  d’aborder.  Mais  comme  c étoit 
.un  temps  de  divilion  6c  de  fchifme  , avant  de  sa- 
drefler  à l’évêque  il  s’informa , dit  St.  Ambroife , qui 
rapporte  cette  hiftoire  , s’il  étoit  uni  de  communion 
6c  de  créance  avec  l’églife  catholique  6c  avec  l églife 
romaine  , ajoute  ce  père  ; car  fans  cela  Satyre  n au- 
loit  point  reconnu  de  vraie  catholicité , 6c  n auroit 

point  dû  en  reconnoître Mes  chers  enfans  , 

Satyre  examinoit  li  \a  feuille  tenoit  a la  branche  , & 
fi  la  branche  tenoit  à l'arbre. 

Hé  bien  , mes  chers  enfans , êtes-vous  tranquilles 
en  écoutant  mes  inflruéiions  , 6C  pouvez-vous  les 
fuivre  avec  fécurité  ? 

L'Enfant  : . Oiû. 

Le  Catéchifte  : Pourquoi  ? 

L'Enfant  : Farce  que  vous  nous  enfeignez  la  doc- 
tride  de  régiife. 

Le  Catéchifte  : Ouï,  mes  chers  enfans,  je  ne  fuis 
qu’un  fimple  vicaire  , mais  lié  a votre  curé , à votre 
évêque  6c  à tous  les  évêques  de  1 eglife  dans  la  com- 


tranches  ci, es  ,„i  ,i.„,.e,„  j 

KIt'Ïr  P- »“*"“ 

^at/chifie  :C  q^  ue^Wxon  • r ^ 

ï,:rjrraîn:rf™''? 

5T:;t't“S;rTiT 

kar.  f.,c„,r.„„  i,  .■„  ,4,tf  ;'»J" Jj 

rnV’”,™,rd” 

ftroit  criminelle  , feroit-il  encore  la  règle  dcTa^Ïmie 
L'Enfant  paroU  héfiter. 


i5 

le  Catéchifie  : Qui  a donné  aux  évêques  ce  divin 
privilège  de  l’infaillibilité  ? 

L'Enfant  : Jefus-Chrift.  , 

Le  Catéchifie  : Et  pour  qui  le  leur  a-t-d  donne  , 
eft-ce  feulement  pour  eux  ou  pour  le  bien  de  tous  ? 
L’Enfant:  Pour  le  bien  de  tous. 

Le  Catéchifie  : Jefus-Chrift  en  le  donnant  aux 
évêques  l’a-t-il  fait  dépendre  de  leurs  qualités  per- 
fonnelles  ? Leur  a-t-il  dit  : pourvu  que  vous  foyez 
vertueux  , fervens  , je  ferai  avec  vous  jufqu  à la  con- 
ibmmation  des  fiècles  ? 

L’Enfant  : Non. 

Le  Catéchifie  : A quoi  donc  eft  attachée  cette 

infaillibilité  ? -,  r -n. 

r Enfant  : A la  promelTe  de  Jefus  Chnlt. 

Le  Catéchifie  : Si  donc  nous  fiippofons  les  évêques 
vicieux  ou  ignorans  , peut  on  également  compter 
fur  la  promelTe  de  Jefus-Chrift? 

VEnfant  : Ouï. 

Le  Catéchifie  : Alors  même  leur^  enfeignement 
commun  feroit  donc  encore  la  réglé  infaillible  de  la 
vraie  foi  ? 

- VEnfant  : Ouï  , Monfteur. 

Le  Catéchifie  : He  fans  doute  ^ mes  chers  enfans  j 
l’égiife  ne  doit  pas  fon  infaillibilité  aux  qualités  per- 
fonnelles  de  fes  évêques,  mais  au  Saint-Efprit  qui  la 
gouverne  Sc  que  Jefus-Chrift  lui  a promis  jufqu’à  la 

fin  des  fiècles Eh  ! qui  de  nous  embarqué  fur 

un  vaifteau  auquel  Dieu  auroit  a (Tu  ré  par  une  pro- 
meife  exprelfe  une  heureufe  navigation  , s efFrayeroit 
de  finhabileté  ou  de  l’inattention  du  pilote?  Pour  moi, 
fans  vouloir  faire  montre  de  courage^  , j’avoue  que 
j’y  dsmeurerois  avec  fécurite  , ^ qu  au  fort  de  la 
tempête  ie  rirois  de  la  fureur  des  flots.  En  demeu- 
rant dans  la  foi  de  l’églife , nous  fommes  dans  la 
barque  de  Pierre,  qui  peut  être  agitée  , mais  dans 
laquelle  nous  n’avons  ni  écueils  , ni  naufrages  à re- 
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SECOND  JOUR. 


Le  Caîéchifie, 


Quel  eft  le  Fondateur  de  l’Eglife,  Catholique, 
Apoftolique  5c  Romaine? 

L'Enfant, 

C’eft  notre  Seigneur  Jefus-Chrifî. 
ze  Catéchifte  : Jefus-Chrifl  en  étabiiiïant  l’Eglife  y 
lui  a-t-il  donné  des  Payeurs  oC  des  Chefs  pour  rinf- 
truire  , la  gouverner  & la  conduire? 

^ z'Enfant  : Ouï  , Monïîeur. 
ze  Catéchijie  : Quels  font  ces  Parreurs  3C  ces 
Chefs  ? 

z'Enfant  : Les  Apôtres  & leurs  ruccelTeurs. 
ze  Catéchifte  : Jefus-Chriil  en  établilTant  ces  Paf- 
teurs  6C  ces  Chefs  , leur  a-t-il  donné  quelque  pou- 
voir dans  fon  Eglife  , êc  les  a-t-ii  revécus  de  quelque 
autorité  fur  les  Fidelles  ? 
z'Enfant  : Ouï , Monfieur. 
ze  Catéchifte  : Nous  n’en  pouvons  douter  ^ mes 
chers  enfans.  Jefus-Chrift  envoie  de  fa  part  ces  paf- 
teurs  vers  les  peuples,  il  en  fait  auprès  d’eux  Tes  mi- 
niilres  êC  fes  ambafladeurs  , & vous  favez  que  leur 
donnant  cette  miffion  , il  leur  a dit  expreffément  : 
comme  mon  Pire  m'a  envoyé ^ je  vous  envoie  aajjt 

puijfance  m'a  été  donnée  dan^ 

le  Ciel  & fur  la  Terre  : Allei  donc  , enfteignei  ^^u^ 
tes  les  nations  . • . . leur  apprenant  â garder  toutes 
les  choftes  que  je  vous  ai  commandées  , Csc.  Sicut 
mifit  me  Pater  ^ & ego  mitto  vos  (i)....  Data  eJÉ 


(i)  Joann.  21, 
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mihi  omnis  potejîas  in  cœlo  in  terra  : Euntes 

ergo  docete  onmes  gentes docentes  eos  fervare 

ornnia  quœcumque  rnandavi  vohis  , <S’r.  (i)  VoiîS 
favez  qu’il  leur  a dit  ; Tout  ce  que  vous  aure^  lie' fur 
la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  , ^ tout  ce  que  vous 
aurei  délié  fur  la  terre  ^fera  délié  dans  le  ciel  (2)  , 
U.  que  c’efl  à eux,  comme  le  dit  i’Apôtre,  de  régir 
léglife  de  Dieu  (3).  Tandis  que  Jcfus-Chrifi:  parle 
ainfi  d’une  part  à Tes  Apôtres  en  les  envoyant  vers 
les  peuples , il  veut  de  l’autre  que  ceux-ci  re{peâ:ent 
/bn  autorité  divine  dans  la  parole  de  fes  envoyés  : 
Qui  vous  écoute , né  écoute  ^ qui  vous  méprife , me  mé  • 
prife  (4)  : que  (i  quelqu'un  s’obftine  à méconnoître 
leur  voix , il  déclare  qu’il  doit  être  dès-lors  regardé 

comme  un  payen  ^ un  puhlicain  : Si Ecck- 

fiani  non  audierit , fit  tihi ficut  eîhnicus  puhlica- 
niLs  (5).  Pafteurs  , votre  autorité  eft  fondée  fur  la 
commiflion  divine  que  vous  avez  reçue  de  Jefus- 
Chrifl  , ôc  vos  pouvoirs  fur  le  titre  même  de  votre 
, a m ballade. 

II  n’y  a donc  point  de  doute  , mes  chers  enfans  , 
que  les  Apôtres  & leurs  fjcceileurs  n’ayent  r-eçu  de 
Dieu -une  vraie  autorité.  Mais  quelle,  autorité,  quelle 
puilTance  , Dieu  leur  a-t-ii  donné  ? Une  piîilFance 
fj^irituelle , ou  une  puifTance  temporelle 

L'Enfant  : Une  puilTance  fpirituelle. 

Le  Catéchiflc  : Ouï , mes  chers  enfans  , une  puif- 
fance  fpirituelle  : Jefus-Chrift  alfociant  à Ton  facer- 
doce  .royal  ks  Evêques  les  Prêtres , les  a fait  par- 
ticiper à une  partie  de  Ton  autorité  & de  fou  règne, 
qui  efl  tout  fpirituel  5c  qui  nef  pas  de  ce  monde > 


(1)  Matth.  28.  18. 

(2)  Matth.  18.  18. 

(3)  Aél.  20.  28. 


(4)  Luc.  10.  16. 

(5)  Matth.  18.  17. 
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Son  autorité  ne  concourt  pas  avec  celle  de  GéHir  ^ 

celui  qui  nefi:  venu  que  pour  nous  mériter  la  cou- 
ronne  d’en  haut,  ne  difpute  pas  le  trône  avec  les 
fouverains  d’ici  bas.  Ce  n’eil  donc  pas  fur  vos  biens, 
fur  vos  terres , ce  n’ell  pas  pour  gouverner  les  em- 
pires que  le  fauveur  a conféré  cette  autorité  aux  évê- 
ques À aux  payeurs  de  fon  églife  : ce  n’eîl:  que  pour 
vous  fauver  : ce  n’ell  pas  les  clefs  de  la  terre , mais 
celles  du  ciel  qu’il  leur  a donné  : c’eii:  une  jurifdic- 
tion  purement  fpirirueiie  , ÔC  qui  n’a  de  rapport 
qu’au  falut  bi  au  bien  de  vos  ames. 

Ici  fe  préfente  une  queftion  aufî)  difficile  qu’im- 
portante. Mais  puifque  j’ai  entrepris  de  vous  inftrui- 
re  fur  la  jurifdiàion  fpirituelle  de  l’églife,  je  ne  dois 
pas  la  paffer  fous  lilence. 

Vous  m’avez  dit,  mes  chers  enfans , jurques-Ià 
il  n’y  a pas  de  difficulté  , que  Jefus-Chriii:  a accordé 
aux  pafteurs  qu’il  a établis  pour  être  fes  repréfen- 
tans  & fes  ambaifadeurs , une  autorité  fpirituelle, 
néceffaire  au  falur  des  bdelles.  Mais  cela  même  pré- 
fente à mon  efprit  deux  idées , bien  dilTérenres  l’une 
de  l’autre,  & je  ne  fais  à îaqueile  des  deux  me  fixer. 
Je  conçois  en  eifet  deux  manières  dont  le  fauveur 
peut  avoir  conféré  cette  jurifdié^ion  aux  palfeurs  : il 
peut  l’avoir  donnée  pleine  entière  à chacun  d’eux 
indépendamment  l’un  de  l’autre  ^ alors  chaque 
évêque  perfonnellement  fe  trouvera  invefti  de  toute 
autorité,  ÔC  fera  en  droit  de  réclamer  pour  lui  feul 
les  effets  de  la  miffion  divine  que  Jefus-Chrifl  a don- 
née à tous  dans  les  paroles  que  nous  avons  citées 
plus  haut  : Alk\^  enfeigm\  \ & le  titre  de  la  miffion 
univerfelle  deviendra  le  titre  perfonnel  de  chacun» 
Ou  encore  l’Homme-Dieu  peut  n’avoir  conféré  cette 
autorité  qu’au  collège  des  Apôtres , au  corps  des 
pafleurs  : alors  le  corps  feul  jouira  de  cette  pléni- 
tude de  puiffance  , ôc  chaque  évêque  particulier  n’y 

B 2, 
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corps , auquel  il 

fer.  fubordonne.  1!  n atira  de  jurifdiaion  fpirituelle 
que  ]a  portion  qui  lui  fera  confiée  par  le  corps  en- 
tier delapoftolat  auquel  feul  il  fLdra  rapporter 
les  promeires  de  Jclus-Chriit  & les  titres  de  l’am- 
ballade  univerfelle. 

Je  demande,  mes  chers  enfians,  de  ces  deux  ma- 
niérés que  je  conçois,  laquelle  Jefus-Chrifi  a préfè- 
re? Vous  voyez,  mes  chers  enfans,  que  c’elt  ici  une 
ne  ces  graves  difficultés  qui  fe  prefentent  rarement! 
n.a.s  qui  ffirviennent  par  lois  dans  nos  inrtruaions  fa- 
muieres.  Plus  la  qtieftion  eîl  difficile , plus  il  faut 
nous  y appliquer  . . Y a-t-il  parmi  vous  quelqu’un 
afiez  habile  pour  la  refoudre  ? ^ ^ 

L'Enfant  ne  fait  pas. 

Le  Catechifte  : Vous  ne  favez  pas  la  réponfe,  mes 
amis  je  ne  veux  pourtant  pas  vous  la  dire.  Je  veux 
vous  la  faire  trouver  dans  vos  propres  réflexions,  ÔC 
la  prenare , pour  ainh  dire , moi-même  dans  la  droi- 
ture de  vos  efpnts  non  altérés  parla  prévention. 

Examinons  donc  enfemble fi  Jefus-Chrift 

avou  conféré  cette  autorité  fpirituelle  à chaoue  Paf- 
teur  individuellement,  fans  communication  l’un  avec 
i^autre  , fans  fufaordinacion  entr’eux  , fans  aucune 
aependance,  quels  Croient  les  effets  & les  fuites  de 
cet  ordre  qu'il  auroit  adopté  ? 

Dans  cette  fuppoiition  , je  vois  chaque  Pafteur 
chaque  Eveque  inverti  de  cette  autorité  divine  mai 
tre  abfolu  & indépendant  : chacun  d’eux  fera  levètu 
perfonneilement  de  tous  les  pouvoirs  d’une  miffion 
univerieiie  & illimitée  ; alors  il  n’en  eft  pas  un  feul 
qui  , fepare  même  &,  ifolé  des  autres  , ne  foit  en 
droit  de  parler  , d’agir  , & d’ordonner  au  nom  de 
• c j-  eux  fera  chef  fouverain  , 8t  pour 

ainli  dire  , defpote  dans  ,on  diocèfe  ; mais  alors  tous 
les  liens  qui  doivent  unir  les  enfans  de  l’églife  entr« 
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eux  5 feront  brifés  : chaque  payeur  ne  fera  plus  lui- 
même  un  membre  qui  s’unit  aux  autres  pour  ne  faire 
qu’un  corps  ; mais  il  fera  lui-même  avec  Ton  trou- 
peau un  corps  féparé  , ôc  il  y aura  autant  d’églifes 
que  d’évêques.  Ce  grand  caraàère  d’unité  que  Jefus- 
Chrifl  a donné  à Ton  églife  fera  effacé  5 6c  il  faudra 
changer  la  profeifion  de  foi  que  nous  faifons  dans  le 
fymbole  de  la  MefTe  : Credo.,.,  in  unam  fanclain,,,, 
Ecclejiam^  &c.  Je  crois,,.',  L' Eglife  qui  eft  une fiin- 
te , 

De  plus , dans  cette  fuppofition  , Jefus-Chrifl  ayant 
ifblé  tous  les  payeurs  en  les  mettant  en  pofTeflioa 
d’une  autorité  abfolue  ôc  indépendante  , auroit  ren- 
du inutile  ce  privilège  de  l’infaillibilité  dont  nous 
parlions  hier.  Vous  vous  rappeliez,  mes  chers  enfans, 
que  cette  infaillibilité  n’a  pas  été  accordée  individuelle- 
ment à chacun  , mais  feulement  au  corps  des  Evê- 
ques. Mais  qu’importe  que  ce  corps  des  Evêques  foie 
infaillible , fi  chacun  d’eux  efl  autorifé  à agir  feul  6c 
indépendamment  du  corps  dont  il  eft  membre?  Cette 
infaillibilité  ne  feroit  donc  qu’un  privilège  illufbire  5 
elle  ne  rempliroit  plus  les  vues  de  Jefus-Chrifi , 6c 
les  maux  qu’il  vouloit  éloigner  de  fon  églife  y ren- 
îreroient  la  défbleroient.  Car,  fuivons  les  effets  de 
cette  fuppofition  : chaque  évêque  feroit  donc  miaître 
abfolu  6c  plénipotentiaire  dans  leglife  de  Dieu , 5c 
ne  feroit  cependant  pas  infaillible.  Voilà  l’efprit  de 
l’homme  fubllitué  à i’efprit  faint  pour  le  gouverne- 
ment de  l’églife.  Chaque  évêque  dès-lors  livré  à fon 
efprit  particulier,  6c  par  conféquent  aux  erreurs  de 
l’homme  , infîruira  ^ régira  l’églife  à fon  gré  : la  vé- 
rité de  fon  inflrudion  , 5c  la  fageffe  de  fon  gouver- 
nement ne  dépendra  que  de  fon  caraéfère  particu- 
lier ^ 6c  l’autorité  de  Dieu  dans  fes  mains , pourra 
preferire  aux  hommes  le  défordre  ôc  enfeigner  le 
nvônfbnge  : Ce  qye  l’un  fera  dans  un  endroit , l’autre 
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îe  contredira  dans  un  autre  : Ce  que  Fun  édifiera  9 
i autre  i abolira  : il  n y aura  plus  dans  l’égii/e  que  con- 
fufion  bi  défordre  j que  conrradiélion  & erreur  , ÔC 
loin  dy  reconnoitre  la  niain  de  Dieu  ^ je  n’y  verrai 
pas  même  l’œuvre  d’un  homme  fage. 

Si  je  vouiois  infifter  , je  vous  ferois  remarquer  que 
je  vous  ai  repré/ente  les  évêques  fixés  chacun  dans 
un  diocèfe  Ôc  à la  tête  d’un  troupeau  , ôc  que  j‘ai 
éloigné  par-là  de  votre  peufée  les  plus  grands  incon- 
veniens  de  cette  autorité  indépendante  6c  de  cette 
miflîon  univerfelle.  Mais  s’il  efi:  vrai  que  Jefus-Chrifi: 
la  leur  ait  ainfi  conférée  y mettre  de  bornes  , 
quelle  main  pourra  leur  en  prefcrire  ? quelle  puifi- 
fiance  au  deffus  d’eux  pourra  concentrer  dans  un  ter- 
ritoire la  jurifidiétion  illimitée  que  chacun  des  évêques 
aura  reçu  de  Dieu  ? Il  efl  pourtant  nécefiaire  pour 
le  bon  ordre,  que  ces  pafic-urs  univerfels  6c  crrans 
foient  refireints  6c  fixés  dans  un  diocèfe  il  faut  les 
empêcher  de  fe  croifer  6c  de  fe  troubler  les  uns  les 


autres  dans  leurs  fondions.  Jefus-Chrifi:  aura  donc 
oublié,  en  infiituant  l’autorité  fpirimelle  pour  le  gou- 
vernement  de  fon  églife , le  principal  reiforr  qui  doit 
ordonner  6c  faire  mouvoir  tous  les  autres.  Aura-t-on 
recours  a 1 autorité  des  rois  ou  des  peuples  ? Mais  peu- 
vent-ils refierrer  une  puiffance  qui  ne  vient  pas  d’eux, 
& l’autorité  fpirituelle,  œ régné  de  Jefus-Chrifi,  qui 
n efî  pas  de  ce  monde,  fera- 1 il  fournis  aux  puilfances 
de  ce  monde?  On  aura  recours  à la  puifiance  tempo- 
reHe,  c’efi-à  dire  que  le  divin  inflituteur  n’aura  fait 
qu’une  œuvre  informe  : il  faudra  appeller  Céfar  pour 
établir  l’ordre  6c  la  paix  dans  la  maiion  de  Dieu  : 
Herode  fera  oecefiaire  à l’églife  , & en  invoquera  la 
main  de  1 homme  pour  venir  au  (ècours  de  Dieu,  6c 
l arder  a achever  fon  ouvrage.  On  donne  à plaifir  à 
1 autorité  des  évêques  une  étendue  illimitée , en  avouant 
qui!  la  faut  limiter:  on  fuppofe  que  rinfiitLuion  de 


Jefus-Chrift,  qui  eft  la  fagefle  éternelle  , met  une 
iurifdiaion  fans  bornes  dans  la  main  de  chaque  eve- 
iue  , SC  on  réferve  à la  fageffe  humaine  de  corriger 
Is  effets  de  cette  vicieufe  inftitution  ! O homm^e  ! 
ne  défigure  pas  l’ouvrage  de  ton  Dieu  , pour  lui  oiiur 
le  vil  fupplément  do  ta  vaine  fagelfe. 

En  voilà  fans  doute  afiéz  , mes  chers  enfans  : d 
me  femble  que  vous  m’avez  fuivi  avec  attention  , ci 
je  crois  que  vous  avez  dé]à  toute  prête  dans  lelpric 
la  réponfe  à la  queftion  que  je  vous  propofüis.  E.le 

ne  fera  plus  infoluble  pour  vous Ell-ce  donc 

au  corps  des  évêques , ou  à chacun  dentr  eux,  que 
Jefus-Chrift  a donné  une  mifilon  univerlelle  dans 
tout  l’univers,  5c  une  autorité  illimitée?  ^ ^ 
l'Enfant  : Monlieur , c’eft  au  corps  des  évoqués. 
icCatéchifle  : Oui , fans  doute.  3e  r.e  vois  pas  ce 
nui  peut  faire  naître  quelque  doute  à refprit.  Les 
Mroles  de  Jefus-Chrift  , fur  lefquelies  on  fonde  la 
miffion  apofiolique  8C  la  jurifdiaion  fpiritueiie  , ont 
été  adreffées  aux  apôtres  en  corps  ; c’eft  dans  ^ 
même  paffage  que  nous  trouvons  tout  a la  fois  c. 
l’établilfement  de  leur  autorité  & la  promeffe  de 
cette  proteâion  fpéciale  qui  doit  les  garantir  de 
l’erreur  jufqu’à  la  fin  ; toute puijjhnce  ma  ùé donnée... 
allez  donc  : enfeignez..- je  ferai  avec  vous  )ufi]u'd  la 
confommation  des  fihles.  VrçoioÛK  comme  Im- 
faillifaiiité  , n’a  donc  été  conterée  qu’au  corps  des 
pafteurs  : les  paroles  de  l’évangile  ne  font  donc  pas 
un  titre  perfonnel  d’autorité  ou  d infeiiliblliié  pour 
chaque  évêque  , mais  le  titre  avéré  du  corps  de 
l’apoftolat,  de  cette  ambaffade  univetfelle  qui  doit 
exercer  le  minifîère  dans  tout  I univers  jufqu  à la 
■fin  des  temps  .•  c’eft  le  titre  de  l’églife.  Aufii  S Paul 
lui-même  , dont  la  orédication  étoit  autonfee  par  les 
dons  du  Saint-Efprîi  f),  craint  de  courir  en  vain 


(i)  Ad  Gai  ,2..  .2, 
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'"‘•épendamment  du  corps  de 
lapoftoiar.  Par  un  ordre  exprès  de  Dieu  fir  Ï 

reunir  aux  autres  apôtres  affemblés  à Jérufa Lm 
oC  fe  concerter  avec  eux  fe 
lafllgnation  expre/Fe  de  ceuÏ  aula^fil 
le  royaume  de  Dieu.  ^ 

La  nüffion  générale  n’a  donc  été  donnée  ou’an 
corps  des  évêques  , c’eft-à-dire  , à leghïe  C’ei  en 

CeÆVftlr  Pidfl-ancefpirituelle. 

e.t^par  D communication  avec  ia  fource  une  rha 

pr'î„“  canal.  Cl, aque 

ïtsr”rrr-*“=^ 

nffitace  fpcc„l.  d„i,  qa„„l,  le  Jp,  * ï 

O IS  cette  piotedion  promife  au  troupeau  jufqn’à  la 
deiedis-cB.™"'^  l’œuvre  de  Dieu.  Voilà  l’églife 

Je  VOUS  ai  fatigués , mes  chers  enfans  • je  vous  ai 
tenu  long-temps  attentifs  à des  cjueftions  é evée  H 

Jut  me  rapprocher  de  vous  & \ious  propofer  des 
demandes  pjus  ftrilpc  aes 

plus  près.  ’ ““Chent  de 

Je  ne  parle  plus  de  l’autorité  de  l’églife  en  géné- 

d:^’e,!;rlesnS^/'^"^ 

,„V  ^ croyez , mon  cher  enfant 

»u,s  ce  „ ett  pas  affez,  il  faut  s’en  affûter.  R^ez 


(1)  UiJ. 

(2)  Uid. 
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cette  hiftoîre  que  nous  lifons  dans  l’évangile  : Jefus- 
Chrifl  dit  au  paralitique  : vos  péchés  vous  font  remis  : 
ceux  qui  fe  trouvoient  préfens  à cet  aéte  d’autorité 
s’étonnent  6c  s’écrient  : quel  efi  celui-ci  qui  remet 
les  péchés  ? Jerus-Chrift  s’en  aperçoit  : Sans  blâmer 
leur  furprife  , il  dit  au  malade  avec  la  même  auto- 
rité : kve\-vous  , prenez  votre  lit  fur  vos  épaules  & 
marche^.  AufTitôt  le  paralitique  fe  lève  , prend  Ton 
lit  fur  Tes  épaules  6c  marche.  Apprenez  donc , ajoute 
alors  Jefus  - Chrift , que  celui  qui  a le  pouvoir  de 
faire  marcher  les  paralitiques  a aujfi  celui  de  re- 
mettre les  péchés  , ÔC  c’eft  ainfi  qu’il  démontre  la 
puiiTance  qu’il  a de  délier  les  pécheurs  ( i).  Je  ne 
puis  pas  prouver  de  même  cette  puiffance  que  vous 
m’attribuez.  Cependant  dans  une  chofe  de  cette  im- 
portance 5 il  ne  faut  pas  fe  conduire  par  une  con- 
fiance aveugle , êc  fi  je  ne  peux  vous  donner  des 
preuves  aufïï  faciles,  il  faut  que  vous  en  trouviez 
d’aufli  certaines , avant  de  vous  laifTer  perfuader  que 
réfide  en  moi  ce  pouvoir  fublime  ÔC  divin  qui  étoic 
entre  les  mains  de  Jefus-Chrift.  Aiqe  donc  ce  pouvoir? 

L'Enfant  à cette  fois  nofe  pas  en  répondre. 

Le  Catéchifte  : D’où  vient  ce  pouvoir  de  remettre 
les  péchés  ? A-t-il  fa  racine  fur  la  terre,  ou  dans  le 
ciel  ? Vient-il  de  Dieu  , ou  des  hommes  ? 

L'Enfant  : De  Dieu. 

Le  Catéchifte  : Ouï,  mes  chers  enfans,  de  Dieu: 
ce  pouvoir  ne  vient  pas  des  peuples.  A la  vérité  , 
il  feroit  plus  commode  que  les  péchés  fujfent  remis 
en  vertu  de  la  volonté  des  pécheurs  & à leur  gré  ; 
mais  pour  être  fi  commode  , la  chofe  n’en  eft  que 
moins  croyable.  Ce  pouvoir  de  remettre  les  péchés 
vient  de  Dieu  : il  émane  du  facrifice  qui  a été  offert 
fur  le  Calvaire  pour  réconcilier  la  terre  avec  le  ciel  9 
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de  ce  fang  précieux  qui  a été  répandu  pour  la  ré- 
mi/îion  des  péchés. 

Or  en  quelles  mains  Jefus-Chrift  a-t-il  remis  ce 
pouvoir  ? A qui  l’a-t-il  donné  ? 

L'Enfant  : Aux  Apôtres. 

Le  Catéchifte  : Hé  bien  5 des  Apôtres  a-t-il  paffé 
jufqu  a moi  ? 

L'Enfant  : Ouï. 

Le  Catéchifte  : En  êtes -vous  bien  affuré  ? 

L'Enfant  : Ouï , Monfieur. 

Le  Catéchifte  : Et  pourquoi  ? 

L'Enfant  : Parce  que  vous  êtes  prêtre. 

Le  C^z//c/2ÿ?^:;Attendez,  mon  cher  enfant.  Ilelîvrai 
que  ce  pouvoir  de  remettre  les  péchés  ne  fe  peut  trouver 
que  dans  les  mains  des  prêtres.  Mais  ne  fuppofe-t-il 
pas  une  vraie  autorité  ? Hé  ! quel  aéi:e  plus  marqué 
d’autorité  5 que  celui  par  lequel  on  lie,  ou  on  délie 
le  pécheur  ! Le  confelTeur  ne  doit-il  pas  être  le  juge 
de  fes  pénitens  dans  le  for  de  la  confcience  ? Et 
n’eft-ce  pas  par  une  fentence  d’abfolution  qu’il  remet 
les  péchés  dans  le  faint  tribunal  ? Or  un  juge  fans 
autorité  peut- il  porter  des  jugemens  qui  ne  foient 
nuis , & la  fentence  qu’il  prononce  fans  jurifdiélion 
n’eft-elle  pas  invalide  ? Ce  n’eft  donc  pas  affez  que 
je  fois  prêtre , il  faut  vous  alfurer  encore  que  j’ai 
cette  jurifdiéfion  qui  eft  néceifaire  ; or  ai-je  cette 
jurifdiéfion  ? 

L'Enfant  : Ouï , Monfieur  puifque  vous  êtes 
prêtre. 

Le  Catéchifte  : Puifque  je  fuis  prêtre,  mon  ami, 
j’ai  tout  ce  qui  efi:  efientielîement  lié  au  caraéfère  de 
prêtre.  Mais  la  jurifdiéfion  ïpirituelle  ell-elle  efien- 
tiellement  attachée  à ce  caraéfère  , & Jefus-Chrifi: 
l’a-t-il  donnée  à chaque  évêque  ÔC  à chaque  prêtre 
perfonnellement , ou  au  corps  des  évêques? 

L'Enfant  i C’eft  au  corps  des  évêques. 


te  Cal/chiJIe  : Ouï,  mes  chers  enfiins , c’eH:  dans 
Je  corps  des  évêques  que  reüde  la  plénitude  de  cette 
puiffance  fiurituelle.  C’eft  du  corps  que  doit  emaner 
celle  de  chacun  de  Tes  membres.  Chaque  évêque  , 
chaque  prêtre  , n’a  donc  de  jurifdiéiion  que  la  por- 
tion qui  lui  eft  confiée,  pour  le  lieu,  pour  le  temps, 
5c  avec  toutes  les  réferves  que  1 églife  lui  prefcrit. 
Aucun  d’entr’eux  ne  peut  s’attribuer  une  jurifdié^ion 
perfbnnelle  , & qui  lui  fbit  propre  , mats  ne  jouit 
jamais  que  de  la  jurifdiébon  de  l’églife. 

Quoique  je  fois  prêtre,  je  peux  donc  n’avoir  au- 
cune part  à cette  autorité  , foit  parce  qu’il  eft  pof- 
fible  que  l’églife  ne  me  l’ait  pas  confiée , fbit  parce 
qu’après  l’avoir  donnée  elle  peut  encore  la  retirer. 

Décidez  donc  enfin  ma  caufe  , mon  cher  enfant. 
Ai-je  la  jurifdiâion  néceffaire^  pour  remettre  les 
péchés  ? 

t'Enfant  : Ouï , Monfieur , vous  l’avez. 

te  Catéchifle  : Qui  me  l’a  donnée  ? 

EEnfant  : ÎS^otre  évêque. 

Le  Catéchifle  : Mais  notre  évêque  lui-même  de 
'qui  l’a  tient-ii? 

E Enfant  : De  l’églife. 

te  Catéchifle  : Qu’entendez-vous  en  difant  qu’il 
' la  tient  de  l’Eglife. 

EEnfant  ; Qu’il  la  tient  du  corps  des  évêques , 
à qui  Jefus-Chrih  la  donnée. 

Le  Catéchifle  : Et  commiCnt  l’évêque  de  ce  dio- 
cèfe  la  tient-il  du  corps  des  évêques  > Faites-moi 
voir  la  communication  du  canal  avec  la  fource. 

. EEnfant  : Monfieur  , parce  qu’il  a été  nommé 
par  le  Pape. 

Le  Catéchifle  : Il  efl  vrai  que  la  nominanon  de 
notre  évêque  a été  autorifée  par  notre  faint  Père  le 
;Pape.  Mais  cela  peut- il  luflire , puifque  vous  m’avez 
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dit  que  la  jiirifcliaion  rélîdoit  eflêntiellement  dans  le 

corps  des  evêques  ? 

r-Enfint -.MoaCieur,  puiTque  le  Pape  l’a  nommé, 

fans  doute  que  c’di  d’accord  avec  le  corpT  de 
eveques.  uc> 

Catéchpe  : Sans  doute  c’eft  d’accord  avec 
1 e^lne  , pu.fque  telles  font  les  règles  qu’elle  a éta- 
blie», & que  fa  difcipline  aduelle  défère  ce  droit 

«lu  louverain  Pontife.  ' 

, f à i'églife  qu’il  faut  remonter.  Un 
eveque  qui  n auroit  pas  reçu  d’elle  fa  jurifdiâion  , 

« en  auroit  aucune  C’eft  en  eiie  qtie  rélide  la  fource 
de  toute  puiifance  fpirituelle  : elle  feule  peut  la  dif- 
tnbuer  a chacun  de  fes  membres  , parce  que  c’eft  à , 
ei.e  .eule  que  Jefus-Chnll  l’a  donnée.  Pour  qu’un 
eveque  qui  aauellement  ne  feroir  pas  inftitué  par  le 
1 ape  eut  quelque  jurifdidion , il  faudroit  que  Llife 
™.  cl„,.çe  6 dircj„tae,  ab.ogé  k,  , 

en  eut  ctabu  de  nouvelles  ; ce  qu’elle  pourroit 
faire  dans  un  concile,  fi  elle  le  jugioit  à propS 
eri  reÿeaant  toutefois  les  droits  du  fouvera^  Ln- 

dti  ^ primauté  d’honneur  »£ 

de  junfdiaion  ; ou  par  tout  autre  moyen  qui  conf- 
tdteroit  aux  yeux  de  I’églife  entière  le  confentement 
ou  corps  epifcopal. 

V'ous  etes  donc  bien  afllirés  que  j’ai  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  ? pouvoir  ae 

l'Enfant  : Oui  , Monfieur. 

i.e  Catéchijie  : Mais  je  ne  fuis  qu’un  ffmple  vicaire. 

\ eus  vous  rappeliez , mes  chers  enfans  , que  je  ne  fuis 
guunejaulle  , & vous  m’attribuez  ce  Devoir  furna" 
tilrei  de  délier  les  pécheurs  ? 

à la 

une  de  .ces  branches  qui  tiennent  à l'arbre  : je  ne  fuis 


>9 

que  vicaire  , mais  envoyé  par  notre  cure  , par  notre 
évêque  , lequel  a été  légitimement  inditué  par  le 
fouverain  Pontife  du  confentement  de  tous  les  évê- 
ques (iiccelTeurs  des  apôtres , auxquels  a été  remis 
p>ar  le  Sauveur  le  pouvoir  de  lier  Sc  de  délier  : telle 
eft  la  chaîne  précieufe  par  laquelle  je  touche,  pour 
ainfî  dire , à ce  bois  facré  fur  lequel  a été  immolé 
l’Agneau  de  Dieu  ^ à cet  arbre  de  vie  qui  a porté  les 
fruits  du  falut , c’efl  ainh  que  palTe  jufques  en  mes 
mains  le  prix  5c  le  mérité  de  ce  fang  adorable  verfé 
pour  la  rédemption  des  hommes,  bc  que  je  délie  les 
pécheurs  au  nom  de  Jefus-Chrifi:  : Quorum  remifi- 
ritis  peccata^  remitîuntur  eis» 

Aprls  un  injïant  de  Jîknce  h catéchijîe continue ainfii 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , il  s’enfui- 
VfOît  qu’un  prêtre  , un  évêque  fehifmatique  , excom- 
munié 5 en  un  mot , féparé  de  l’Eglife  , n’auroit 
aucune  jurifdiélion  , & que  par  conféquent,  il  ne 
pourroit  pas  même  confelFer  ? or  cela  n’eft-il  pas 
bien  étonnant? 

L'Enfant  : Monfieur , il  n’ed:  pas  étonnant  que  la 
branche  qui  eft  fépare'e  de  L' arbre  ne  porte  ni  feuilles , 
ni  fruits, 

’ Le  Catéchifle  : Puifqtie  vous  me  répondez  (i  bien , 
mon  cher  enfant , vous  m’encouragez  à vous  pro- 
pofer  une  difficulté  qui  pourroit  , rôt  ou  tard  , fe 
pré  Tenter  à votre  efprit. 

Les  évêques  êc  les  prêtres  excommuniés , fehi/ma- 
tiques , 8cc.  en  un  mot,  féparés  de  l’Eglife  , ne  con- 
fervent  ils  pas  le  pouvoir  de  confacrer  réellement  le 
corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrirt  ? pourquoi  donc  n’aii- 
roient-ils  pas  auffi  le  pouvoir  de  confeffier;  ôc  puifque 
leur  meffie  eft  bonne , pourquoi  leurs  abfoiutions  ne 
le  feroient-elles  pas  ? 


i 


Sans  laijjèr  à ï enfant  le  temps  de  répondre. 

Le  pouvoir  de  confacrer  eft  attaché  au  caractère, 
par  coniequent  à la  perfonne  : ainfi  quand  un 
prêtre  Ta  reçu  par  lorditiarion , Féglife  ne  peut  le 
lui  ôter. 

Le  pouvoir  de  confeiTer  exige  une  miflîon  que 
réglife  rranfiriCt  à Tes  miniftres  , 5c  à laquelle  ils 
ont  jamais  un  droit  perfonnel.  Elle  peut  donc  la 
retirer  , quand  elle  le  juge  à propos  , d’entre  les 
s de  ceux  à qui  elle  l’a  confiée. 

Mais  leur  nieiTe  n’ell-elle  pas  bonne?  Leur  meffe 
ne  peut  être  entièrement  bonne  ni  pour  eux  qui  ne 
peuvent  la  célébrer  fans  péché  , ni  pour  les  fidèles 
à qui  réglife  défend  d’y  airiilerc  II  efi:  vrai  que  leur 
nieiTe  (pourvu  toutefois  qifils  aient  intention  de  faire 
ce  que  fait  l’Eglife  5 quoiqu’ils  n’en  foient  plus  , 6c 
qu’ils  prononcent  comme  il  faut  les  paroles  facra- 
mentelles  ) renferme  l’offrande  de  Jefus  Ghrifi  à Dieu 
fon  Père  , fous  les  apparences  du  pain  ÔC  du  vin. 
Sans  doute  cette  offrande  efi  bonne  , elle  efi  fainte  , 
c’efi  pour  cela  qu’en  oifranc  de  leurs  mains  fouillées 
ce  facrihce  redoutable  , ils  fe  rendent  coupables  d’un 
horrible  facrilége.  Leur  meffe  efi  bonne  comme  le 
facrifice  de  Jefus-Chrifi  fur  le  Calvaire  5 crucifié  par 
les  juifs,  étoit  /;o;2,  faint , précieux  aux  yeux  de 
Dieu  , tandis  que  les  ingrats  qui  fimmoloient  étoient 
de  perfides  déicides.  C’eft  en  ce  fens  que  leur  méfié 
efi  bonne  , tandis  que  leurs  abrolutions  font  nulles. 

Mais  pourquoi  Jefus-Chrifi  n’a-t-il  pas  également 
donné  à féglife  la  faculté  de  retirer  des  mains  de  fes 
minifires  infidelies , le  pouvoir  de  confacrer  la  fainte 
, comme  elle  peut  leur  reprendre  la  jurif- 
diéfion  néceffaire  à la  validité  de  rabfolütion  ? Ne 
feroit-il  pas  à fouhaiter  que  le  prêtre  apofiar , fchif- 
matique , &c.  en  abandonnant  la  vérirabie  églife 
t tout  ce  qu’il  a reçu  d’elle  , jufqu’à  fon  ca- 


raâ:ère  qu’il  déshonore , te  dont  il  fouille  la  fainteté? 

Mes  chers  enfans,  ne  fondons  pas  la  profondeur 
des  delTeins  de  Dieu.  Nous  en  pouvons  toutefois  pé- 
nétrer allez  pour  nous  édifier , te  admirer  cette  fa- 
gelTe  êc  cette  miféricorde  infinie , qui  veille  au  falut 
de  tous  les  hommes.  Quel  abus  réfulte-t’il  du  pou- 
voir que  conferve  un  prêtre  apoftat,  fehifmatique , tcc, 
de  célébrer  la  melTe  malgré  la  défenfe  de  leglife  f 
Helas  ! il  eft  bien  grand  , bien  déplorable  fans  doute  : 
la  profanation  du  facrement  redoutable....  à Dieu 
appartient  la  vengeance  , ÔC  il  jugera  un  jour  la 
propre  caufe.  Quels  feroient  les  abus , les  fuites  fu- 
neftes  du  pouvoir  de  confelTer  ÔC  de  l’autorité  fpiri- 
tuelle  entre  les  mains  de  ces  indignes  minières  ? La 
perte  des  âmes  qu’ils  féduiroient , la  fubverfion  des 
foibles  qu’ils  entraîneroient  avec  eux  dans  le  préci- 
pice. Le  feigneur  a montré  plus  de  follicitude  pour 
nos  intérêts  que  pour  les  fiens  propres  : il  fe  livre  fans 
réfiflance  , comme  autrefois  , entre  les  mains  de  fes 
ennemis  : mais  il  veut  garantir  de  leurs  attaques  5c 
de  leurs  pièges  les  enfans  de  fon  églife  ^ il  veut  que 
ces  prêtres , livrés  à l’efprit  de  vertige  ôc  d’erreur  5 
foient  dépouillés  d’une  autorité  qui  deviendroit  entre 
leurs  mains  un  inftrument  de  perte  te  de  féduélion. 

Encore  un  mot , mes  chers  enfans  , te  je  finis. 
A l’article  de  la  mort  fi  vous  ne  pouviez  avoir  d’autre 
prêtre  qu’un  de  ceux  dont  nous  parlons  ici , futdl 
même  dégradé  , auriez-vous  recours  à lui,  ÔC  l’abfo- 
lution  qu’il  vous  donneroit  feroit-elle  bonne  ? 

L'Enfant  : Oui  ^ Monfieur. 

Le  Catéchifte  : Direz-vous , puifque  l’abfolution 
donnée  à l’article  de  la  mort  par  les  prêtres  féparés 
de  l’églife  efl  bonne  , la  jurifdiéfion  n’eft  donc  pas 
abfolument  nécefiaire  ? ou  faut-il  dire  : puifque  cette 
abfolution  efl  bonne  , i’églife  leur  donne  donc  , pour 
ces  cas  extraordinaires , la  jurifdiétion  } 
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V Enfant:  L’Eglife  leur  donne  alors  la  jurifdiélion. 

Le  Catéchifie  : Oui , pourquoi  la  leur  donne- 
t’eile  alors  ? ce  n’efl  pas  pour  eux  , ce  n’efl  pas  en 
leur  faveur  : c’eft  pour  faciliter  en  ces  derniers  mo- 
mens  tous  les  moyens  de  faluc  au  pécheur  , que 
l’églife  aime  mieux  fauver , par  des  mains  impures 
& hérétiques , que  de  le  lailTer  périr. 

Quelles  font , mes  chers  enfans , les  conféquences 
que  nous  devons  déduire  de  cette  inftruétion , les 
fruits  que  nous  en  devons  retirer  ? 

C'ejl  ce  que  nous  verrons  demain. 

Fin  du  fécond  jour. 

( Incejfamment  la  fuite,  ) 


